
préter Chopin avec intelligence, sensibilité ct auto­
rit é, mais combien existe-t-il sur notre planète de 
maîtres du clavier capables de nous donn er d' un e 
page de Fa uré un e traduction pénét rante ct fid èle ? 

exa ltat ion ci e la jeun esse, ces deux warrnériens 
ferve nts s'a n1usèrent <1 co ln poser un quadriÜe éche­
velé en se serva nt des tlt èn1 es de la Tétra loaic. On 
a ex lnJin é récc n11n cnt ce tte hum oristique pa rodie 

Il faut, pour ex tériori se r la pensée du Jll aîtrc 
du charm e, tant de tact et ta nt de fin esse, tant de 
fantaisie et tant de raiso n, tant de sensuali té ct tant 
de pudeur, qu ' il est presqu e i111poss ibl c de trouver des 
interprètes possédant toutes ces qua li tés contrad ic­
toires. V.oi là pourq uoi l'enregistrement de Ma rgueri te 
Long qw, au pomt de vue acoust1que, est de prelllicr 
ordre, nous apporte la volupté rare d'un style en 
accord complet avec le texte. 

Ecoutez ces traits caressés avec cette nonchalance 
préc ise qui ca ractérise le gé nie faurécn. Observez 
cette vir tuosit é ébo uissa ntc dont le rayo nn clll cnt 
e~ t . tou~ in.térieur. Savourez cc phrasé éléga nt ct 
a1se qu1 derou le un e courbe mélod ique avec des 
ges tes sürs et discrets. Goütez en conna isseurs le 
rnaniement des accord s, le jeu des mod ulations le 
ga lbe d'une conclusion. C'est un perpétu el cnch'a n­
tcment. Marguerite Loilg a, de ce t art une sorte de 
se nsibilité digita le. Sous sa main t ~ ut e la féé ric 
~ri s tocratiquc de cet te œuvre s'o;ga nisc et s'équi­
!Jbre .d'un e faço n merveill euse. La Ballade, a!llplifiée 
a pomt cl ans un salon de musique de dim ensions 
convenables et exécutée dans J' intim ité absolue 
réserve aux gourm ets du disqu e des ivresses qu ' i l ~ 
n'oublieront plus. 

Voici encore un e Œ\lvre de Fa uré mais d 'un tout 
autre caractère. C'es t un e pochade d'étud iant éc rite 
en collaboration avec André Message r. L' auteur de 
Pénélope et celui de Fortunio furent, en effet, des 
camarades de classe à l'Ecole Niederm eyer. Un e 
étroite amiti é qu e la mort se ule put dénou er les lia 
pendant toute leur carrière. Lorsqu'il s étaient encore 
sur les bancs de l'école, ils écrivirent ces Souvenirs 
de Bayreutlz pour piano à quatre mains (Gr). 

Sa ns aucune irrévérence, mais avec cette joyeuse 

qui obt int au co ncert Lili très vif succès. Le disque 
voulu t a u ss it ô~ recueillir cette page pittoresq ue 
qu e Mll e Ocn1se Herbrec ht ct Lu cien Petitj ean 
vienn ent d' enregistrer fort agréa blement. Les wa -
néri ens les plus farouch es ct les plus chatouilleux 
ne pourront s'o ffenser ci e la charm ante désin vo lture 
avec laqu ell e nos deux lll a licicux auteurs ont détourn é 
de leu r sens primitif le th è!llc de Siegfried, le Cliant 
du Printemps, la C!wvauc/iée des Walkyries ou le 
tll èni c des Filles du Rhin qui foumit un galop final 
d' un e irrésis tibl e drôleri e. 

l'v!. Edwa rd Goll es t un pianiste qui bat tous les 
reco rds de vé loc ité. Dans l'Humoresque cie Ju on 
(B) ct da ns l' Espenlaub Study de Sa uer (B), cc pres­
tidigitate ur elu clav ier fait acl niirer un e articulation 
impeccable et une vo lu bi lité déco ncertante. Mais la 
sonorité es t toujours sa tisfaisa nte. 

J e n' en dira i pas autant des enregistrements de 
Mll e !da Perin qui nous donn e un Mouvement perpétue/ 
de Weber (P) et un Ballet de Rosamunde cie Sch ubert 
(P) d'une in croyable sécheresse. 

Pa r contre, clans la même coll ec tion, Georges 
de Lausnay a fo rt bien réuss i la Valse en la bémol 
de Chopin (P) et le fameux Prélude de RadJmani­
noff (P) dont nous ne co mpto ns plus les éditi ons, les 
adapta ti ons ct les tra nscripti ons. 

Enfin, signalons, parmi les disqu es les plus réuss is 
de M. F. Ga illa rd, la Mazurka cie Debussy (0), très 
rarement exécutée, ct la Plus que lente (0) qu i con . 
ti ent de jolis détails 111 ais dont l'a llure générale 
surprend par so n ampleur ct sa solennité qui rend ent, 
beaucoup moins bien qu e l' in terprétation de J'vlar­
guerite Long, les int enti ons voluptu eusement iro­
ni ques de l'a uteur. 
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Un cours phonographique d'histoire 

de la musique 
, ...........•............................................ 

Les nouveautés de cc mois nous apportent un e réalisation d'un i1:1térêt. cxccl? ti onn ei. La 11 1aiso n 
Colum bia vient d' éditer, en vingt disqu es, un cours d' histoire de la mu SHill ~ ~llu s ~!·e d'a uditi ons. A~rès 
tant de bea ux discours sur la va leur pédagogique de la mac hin e parlante, vo1c1 en1'111 un exe1nple prec1s 
de ce qu e peut donn er l'enseignement méca niqu e. Ce co urs est professé )~ar. M. Pau l L~Jnd on ny .. On sait 
le rôle qu'à jou é, dans la musicologie de notre temps, ce t émin ent univers1ta 1rc. La JJJU?Jquc ne t10nt. pas, 
dans la vie cie ce professeur de philosophie, la même place suspec te qu e cell e que pouva1t occuper un VIo lon 
dans l'atelier d'Ingres. M. Paul Land onny a inini éd iatemcnt compris tout le parti q~' o n pouva it tirer, 
au point de vue didactiqu e, d'u n appa reil auss i merveill eux que le phonograpi ic. JI VICllt de le prouver 
par des actes. 

Quarante fac es de disqu es lui ont permis de résum er l'histoire de la musiqu e universell e depuis 
l' ant iquité jusqu 'à Wagner inclu sivement. D'u ne voi x claire, au timbre un peu morda nt, le professeur 
résum e à grands traits chaq ue période ca racté ristiqu e de la mu sique internatio nale. C'es t un rapide 
voyage dans le temps et clans l'espace. Un pia niste invisibl e - dont on regrette de. 1~ e pas conn aître 
le nom - donne au clavier les exemples qui éclairent le disco urs ci e l'o rate ur. Le cl eb1t du professeur 
est peut-être un peu précipité - car le minutage elu disqu e es t infl exible - mais on ne perd pas un e 
syllabe de son texte. 

C' ~s t par la musique grecqu e et l'étud e des modes anciens qu e débute cette intéressa nte encyclo­
pédie. V1ennent ensuite l'é tude du Moyen âge et de la Renaissa nce. Puis un chapit re sur Montcvercle, 
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su~ les ~ri g i nes d e l'ora_t.o ri o :t ~ur l' ?péra _itali er_J .a~r xvne siècle. Nous passons alors à Lulli et à Rameau 
qw. nous. metten~ en ~~ e~~ nce d une evolu_tiOn ~ecr srve de la technique et du goüt. Couperin et Scar­
latti nous co ndursent a 1 e!ude d ~ _la musrqu e Instrum entale au xvue siècle et à la constitution de la 
so_n ate anc1cnnc .. Un chap~tre s pecral est, e n~uit e c~nsacré au grand j ean-Sébastien Bach, un autre à 
H~nd e l. Vo1 c ~ rn ,unt e r~ a.nt 1 ~ n a r ssa n c~ de 1 opera-.co rn_rque français et de J'opéra-bouffe itali en au xv111 e 
SJeclc. Vorc1 G lu ~ k, vorcr Mc_ilul et Gret ry. Nous etudiOns Haydn et Mozart et nous arrivons à Beetho­
v~ n. Le roman_tisme nous l1vre, se~ se~ re t~ avec Weber et Schubert, avec Mendelssohn, Schumann et 
~r szt. . Nous brturqt~on~ vers ,1 o~;~·a rta iH~ ~l . avec ~.O?Sini et Verdi et vers l'opéra-cornique et l'opéra 
fran ça1s avec Auber et Me~e~bce 1. ~t c ~s t la dehcr euse apparition de Chopin qui amène, dans la 
n:wsiquc de notre tcmp_s, une yen table r evol~tion d'écriture et de sentiment. Berlioz retient ensuite l'a tten­
tion du prol ~sse ur, qu1 t e_mune son expose par ~111 très beau disque sur Richard Wagner. 

On vort qu el nragnrf!que. champ d'observatrons a pu embrasser l'historien en se servant du micro­
phone comme d' une machm e a explorer le temps. 

Mais ce qu ' il y a de particulièrement int~r.essa nt d_ans sa technique, c'est J' empl oi méthodique des 
exe1nplcs mus1caux. Ces ex_c mpl es sont qu elquefoi s des crtations nécessitées par une affirmation précise. 
Mais il s intervi ennent aussr d'une faço_n plus subtil e et plus saisissa nte. Dans le disque de Wagner, par 
exemple, l' orateur use de ce q_u e les cmeastes appell ent une surirnpress ion . Pendant qu'il nous conte la vie 
JllouvcJn entée du grand Tolllilclr~er, ou pend~r~t _qu'il expose le suj et de ses drames lyriqu es, sa parole 
est soudain c n v~l oppéc pa_r les themes ~<_tractenstrqu es ~ cs ouvrages auxq uels il est tait allusion. Derrière 
les mots, on vOit se prof rl ~ r les magr_1rfrqu es cons tr~rchons so nores elues au géni e du compositeur. V~ilà 
une excell ente formul e qu1 est certamement appelee au plus brillant avenir. Saluons avec satisfactron 
son heureuse naissance ct félicit_ons cha_l ~ure u sem ent Paul Landormy et la rnaison Columbia de s'être 
engagés les premi ers dans une ~Oie magnrfrqu e, large ment ouverte désormais à tous ceux qui s'intéressent 
aux progrès de la culture musrcale umversell e. 

La production de ce mois conti7n_t 
qu elques œuvres de très ~1aute qualit e. 
Et tout d' abord cette fnand1 se rare : 
la Sonate pour violon et piano de ~ebus-
ssy (Gr) interprétée par Cortot et Thibaud; . 
Cette œuvre délicate ct un peu torturee, qu1 appar­
tient à la dernière mani ère de l'auteur elu Martyre 
de Saint- Sébastien déconcerte souvent les exécu­
tants par sa subdlité et sa soupl esse serpentine. A 
tous ceux qui n'ont pas encore compris toute~ ces 
nuances il faut recommander l' étud e de ce drsque 
réali sé ~vec un e aisance et une intelligence remar­
quables. 

Le premi er mouvement étonnera peut-être beau­
coup de cl ebu ssystes qui ont pris l' habitude d' en­
tendre exécuter cette partie d'une fa ço n un peu 
moins précipitée. L'écriture en est, en effet, si raf­
fin ée qu'il est bon de lai sser chaque harmoni e 
~'épanouir un peu plus à so n ai se. Il f~tut connaître 
<~_fond ce premier (( temps >> p~ur ne n ~n pe:clre ?e 
1 Interprétat ion de Cortot et 1 hrbaucl qur est ebl ou is­
sa nte de dextérité et d'adresse. Quant aux deux 
autres parties, ell es so nt tou,t à _fait admirab!es et 
peuvent passer pour des executr ons-types. L enre­
gistrement est d'une qualité exceptionnelle : le 
violon de Thibaud y fait merveill e com me· toujours 
ct le piano de Cortot y gard e un e justesse de timbre 
tout à fait re1narquable. Cet te réalisation fera les 
délices des collectionneurs. 

Autre di sque de grande qualité : le Nocturne elu 
Quatuor en ré majeur de Borodine (Pol) , exécuté par 
le Quatuor Guarneri à qui nous devons déjà des 
enregist rem ents excellents. Celui-ci es t extrêmement 
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intéressant. Sa so norité est parfaite, sa 
justesse impeccable et son homogénéité 
peuvent servir d'exemple à tous les 
instrumentistes du monde. Les entrées 
de violoncelle ont un reli ef particulière­

ment saisissant. Voilà vraiment un e traduction 
de musique de chambre qui réalise l'idéal sonore 
de l'auditi on intime. Il est imposs ibl e d'obtenir 
dans un e salle de concert, une traduction auss i 
émouvante et aussi. persuas ive d'un chef-d'œuvre. 

Ren é Bénédetti, toujours égal à lui-m ême, inter­
prète avec beaucoup de brio les Danses espagnoles 
de Sar·asate (C) et le Nocturne en ré de Chopin (C). 
La cire nous restitue son coup d'archet avec un e 
étonnante fidélit é. 

Vous aurez pl aisir à retrouver la sonorité si ~ure 
et le style si musical de l'excellent Marcel Darneux 
clans une Berceuse écossaise de Schwab (0) et dans 
Air et Danse nègre du compositeur a!1glais ~yrill 
Scott (0). La même marque nous pr~sente egale­
ment sous l' archet vigoureux de Bromslaw Huber­
mann une Berceuse andalouse de Sarasate (0) et 
une Mazurka de Zarsycki (0) enl evée avec beaucoup 
de maëstria et d'autorité. 

Chez Brunswick nous retrouvons Max Rosen qui 
nous détaill e, dar~s un style un _peu précieux, la 
Gitane de Kreisler (B) qui ne mente pas tant de 
précautions oratoires et un Souvenir cl'Ord~a (B) 
dont l'agrément facile s'impose à tous les auclrteurs. 

M. André Asselin a toujours entretenu d'excel­
lents rapports avec le rnicrophone qui cap te sans 
difficulté sa so norité fin e et so n phrasé so uple et 
précis. Nous en avons une preuve nouvell e en 
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